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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 
que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New York 

des années 20.  

  



 
Ehrich Weisz, dit Harry Houdin, 1874-1926. 

  



 
  



[1925, mercredi 14 janvier] 

Up early — calls for SH LDC Typed — Houdini — Richardson GK ar. 
Expedition — Fix SL Rm. — Tiptoe Inn — to SL’s — cafeteria — home 
with Morton & Leeds — end of day. 

Levé de bonne heure. Appels pour Sonia. Tapé lettre Lilian. Appelé 
Houdini, puis Richardson m’appelle. Kirk prépare notre expédition. 
Réparé la Remington de Loveman. On mange au Tiptoe Inn. Puis 
chez Loveman. Cafétéria. Retour avec Morton et Leeds. Fin de la 

journée. 

Et première mention Houdini, ouvrons le dossier Il en a fait, Houdini. Tous 
les prodiges, tous les spectacles, toutes les techniques, et le cinéma à son service. 
Il réinvente l’art du spectacle au moment où l’explosion de la ville, et la 
démultiplication des techniques, font entrer le divertissement dans une ère 
nouvelle. L’un des six enfants d’un rabbin de Budapest, né en 1874, donc seize 
ans avant Lovecraft, sa famille émigre en 1876. À huit ans, il monte sur scène 
comme trapéziste, Ehrich Weisz devient Ehrich the Prince of the Air. À douze 
ans, il est dans les rues de New York, exerçant trente-six boulots. C’est là qu’il 
se met à la magie, et forge son pseudonyme en hommage à Robert Houdin. 
Toute sa vie il forcera le destin, devenant producteur de film, aviateur (le 
premier à avoir survolé l’Australie). Seulement à Houdini il faut une autre 
victoire, cette fois symbolique : ne pas être cantonné au rôle de saltimbanque, 
même si c’est saltimbanque star, fêté à Hollywood, agglutinant les foules à ses 
spectacles. Il se risque dans l’occulte et la psychologie. Il lui faut des prouesses 
inventées, être allé explorer les pyramides et y avoir affronté, dans les tunnels 
interdits, d’étranges dangers d’autres mondes. Et ce sera le rôle de Lovecraft de 
les lui écrire. L’inconnu de Providence, celui qui ne publie rien et crève la faim. 
Le parfait ghost writer. Lovecraft est aux ordres, Lovecraft rend sa copie, et ce 
sera une de ses premières publications dans Weird Tales. Weird Tales a besoin 
de signature, et la première histoire publiée de Lovecraft (Hypnos, écrite en 
novembre 2023 et qui sera dans le numéro d’avril) c’est peut-être parce que, 
après le service rendu pour Houdini, on a cette dette-là. Deux nouvelles 
d’Houdini avaient été rédigées par un autre prête-plume, mais l’histoire à la 
première personne rédigée par Lovecraft est tellement plus vivante, et réussie 
dans la peur et dans l’horreur. Surtout quand on se souvient de l’anecdote : en 
avril dernier, rejoignant Sonia pour le mariage, Lovecraft oublie le manuscrit 
dactylographié de son histoire au guichet en achetant son billet de train. On 
téléphone, introuvable. Alors ce sera la nuit de noces, la première nuit de leur 
vie d’époux, à Philadelphie : une machine à écrire de marque Royal louée 1 



dollar au patron de l’hôtel Vendig, et Sonia toute la nuit dicte à Howard qui 
dactylographie. Livraison dans les temps. À Lovecraft on donne trois idées, et 
il vous rend une nouvelle tout entière. Houdini, ce 14 janvier, ne se fera pas 
prier pour deux places gratuites, et c’est comme une assurance-vie pour le 
gagne-pain. Sauf que. Sauf qu’un an et demi plus tard, le 23 octobre 1926, alors 
qu’Houdini est en tournée à Montreal, voit entrer dans sa loge un trio 
d’admirateurs au physique de bûcherons canadiens, ce qu’ils sont peut-être. On 
lui demande : — C’est vrai qu’on peut vous donner un coup dans le ventre aussi 
fort qu’on veut, et ça ne vous fait pas mal. C’est un des clous du spectacle 
d’Houdini, convoquant une baraque choisie dans le public. Mais, à cet instant-
là, il se prépare, contracte sa sangle abdominale, et amortira le coup. Le 
Canadien lui délivre sans prévenir une mandale en plein nombril, ainsi décèdera  
le surlendemain, à son arrivée à Detroit, d’une vulgaire péritonite, cet artiste de 
cinquante-deux ans à peine, qui saute menotté dans les rivières et se filme en 
vol sur des biplans en déroute. C’est peut-être d’ailleurs là que les questions 
commencent : s’il n’avait pas été privé d’un de ses meilleurs clients, à dix-huit 
mois de cette rencontre (une parmi d’autres, il est à son service et Houdini n’est 
pas facile) est-ce que le destin de Lovecraft à Providence aurait été différent ? 
Et comment il prendrait ça, le colérique Houdini, s’il savait que des plumitifs 
comme nous ne s’intéressent à lui désormais qu’à cause de ce grand type 
silencieux, d’une bonne tête de plus que lui, et qu’il prenait probablement pour 
le pire des ratés, mais qui écrivait ses histoires à sa place ? Fascinant article dans 
le New York Times du jour cet article sur le nouveau code employé par la police, 
l’art du chiffre qui enchantait Edgar Poe, et la machine policière qu’on 
retrouvera parfois à l’arrière des récits, à commencer par L’appel de Cthulhu 
— mais tant de prolongements autant éthiques que politiques aujourd’hui avec 
les applications de messagerie cryptée, ou la confidentialité de nos téléphones 
et ordis. Ce jour-là Lovecraft ne voit pas Sonia (jour de sa conférence, c’est elle 
qui l’appelle), il a ce coup de fil à passer à Houdini pour des places de théâtre 
puis en reçoit un de Richardson (un assistant juridique qui pourrait l’aider à 
trouver un emploi de correcteur, fil souterrain qui reparaîtra régulièrement, mais 
c’est aussi une des premières mentions, dans cette année charnière, de Weird 
Tales et de Clark Ashton Smith). Et, toujours dans cette idée presque 
maternelle d’équiper la chambre de Loveman en instruments d’écriture, il 
achètera dans une boutique à 10 cents des coupelles japonaises, des chandelles, 
un vase. 
 
 
 



New York Times, 14 janvier 1925. Les chefs de la police, dans des milliers de villes des 
États-Unis aussi bien que dans plusieurs centaines de pays étrangers, ont reçu la nuit 
dernière un livret qui servira dans le futur de codage pour les messages confidentiels 
entre départements. Ce code prend effet dès aujourd’hui. Les experts en chiffre de la 
police de New York ont travaillé à la compilation de ce livret sous la direction du 
commissaire Richard E Enright, depuis son adoption par une résolution à la 
Conférence internationale de la police, en mai 1923. Ce livret rassemble des milliers de 
mots codés, chacun contenant cinq lettres, avec possibilité de les combiner en mots de 
dix lettres pour envoi aux pays étrangers, selon le maximum imposé par les compagnies 
de câble. On attend de ce code à la fois de permettre le secret et une considérable 
réduction des coûts de transmission. Tant que le livret de codage sera soigneusement 
gardé, il n’y a que peu de danger pour que l’information contenue dans un message 
puisse être déchiffrée par une personne non autorisée. Dans l’ancienne procédure de 
transmission des messages d’une ville à l’autre par le télégramme ordinaire, le message 
passait par une demi-douzaine de mains avec pleine possession des contenus. Nombre 
de criminels sont des experts en télégraphie, sachant le Morse et les cordes 
internationaux, et pouvant facilement lire un message transmis par télégraphe. Sans 
compter leurs éventuels complices dans la police qui peuvent leur communiquer un 
télégramme important. Avec l’utilisation du nouveau code, ce danger est éliminé. Un 
fouillis de mots comme XPWTY. YFONG. SWING. PHSIZ peut signifier dans le 
nouveau code : « Arrêter John Williams, 24 ans, 5 pieds 20 pouces, blond, complexion 
fine, cicatrice circulaire sous l’œil droit, tatouage de sirène sur l’avant-bras gauche. 
Recherché à Syracuse pour braquage de banque 10 000 $ ». De la même manière, un 
homme sous mandat d’amener à New York et qui aurait voulu s’enfuir à l’étranger par 
bateau En utilisant ce nouveau code, le chef de la police du port étranger reçoit tous les 
faits le concernant et les instructions sur ce qu’il a à faire, en parfait secret. L’économie 
en coût de transmission sera considérable, puisque avec le nouveau code, des messages 
qui auraient réclamé trente ou cinquante mots peuvent être condensés en quatre ou 
cinq. Des phrases d’usage commun dans le vocabulaire policier sont incluses dans un 
mot de cinq lettres. Tout nom donné à un homme ou une femme et d’usage commun 
dans les pays anglophones, aussi bien que des centaines en usage dans les pays étrangers 
ont leur mot. Un jeu de mots codés concerne plus spécialement les questions de 
bijouterie, leurs matériaux, styles, design, décrivant plusieurs centaines d’entre eux. 
Hors les principales villes des États-Unis, les villes de Vancouver, Victoria, Winnipeg, 
Ottawa, Montréal, Québec et Toronto ont adopté ce code. Parmi les pays étrangers, on 
recense le Siam, le Chili, le Pérou, l’Angleterre, l’Australie, l’Afrique du Sud, l’Estonie, 
la Chine, le Mexique, le Guatemala, Cuba et l’Inde. 

  



 



  


